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laine, quoique beaucoup moins important que 
eelui du coton M i t M mhncat s , offirs de 
l'intérêt surtout M I T la Belgique, qui semble 
être mieux «n situation de lutter ponr les 
t issus de laine. 

L'importation 4e laines et t issus 4 e laine 
s'est élevée en 1887, à 5,588.000 y e n s contre 
3,577.000 « n 1886 et 2,991.774 seulement en 
1885. La progression est notable. 

La laine brute figure dans les chiffres c i -
dessus ponr 190,000, 150,000 et 75,000 yens ; 
l es filés de laine, ponr 2W.300, 60,831 e t 
10,218 yens . C'est donc plutôt des filés que de 
la laine brate que le Japon demande. 

La laine rient principalement d'Angleterre, 
de Chine, d'Australie et des Indes. 

Les files, d'abord d'Allemagne, puis d'An­
gleterre et en très petite quantité de F r anc e . 

Les t issus de laine qui trouvent le mei l leur 
débouché aa Japon sont : 

Les couvertures de laine, dent l'impor­
tance cet en accroissement sensible : 

AtoftM 
1SS5 
1886 
1187 

• M 

Catties 
484.337 
922.364 

1.489.894 

rai «or en yens 
207.871 
362. Si» 
581.631 

O'ast l'Angleterre qni fournit la grosso 
part , presque le total de cet article ; l'Alle­
m a g n e en a Tendu a u Japon, en 1887, pour 
3 t , 0 0 0 yens seulement. Bien que nous fabri-

2nions les couverture», il n'en es t pas Tenu 
e Belgique. 

C'est la cependant nn article dont nous de­
vr ions nons occuper'. La consommation s'en 
général ise petit à petit aa Japon, quoique ce 
n e soit pas comme objet de literie, mais p lu­
tôt comme vêtement d'hiver ponr la classe 
pauvre. Ou s'ea sert aussi comme tapis peur 
recouvrir les nattes qui forment le parquet 
dans les maisons japonaises. P o n r le premier 
usage , les couvertures qui sont l e pins e m ­
ployées pèsent environ de 7 à 5 1[2 l ivres 
anglaises ; pour le second, on se contente de 
cel les du poids de 2 à 3 l ivres . 

Un antre tissa de laine, connu aa Japon 
sons l s nom de italian cloth, donne l ien 
également à u s e importation régulière v a ­
riant, ponr ces trois dernières a î n é e s , entre 
828,000 et 922,000 yens . Cet article vient 
d'Angleterre. 

Les flamUes v iennent principalement d'Al­
lemagne e t pour un tier environ d'Angle­
t erre ; on en a importé, en 1887, pour une 
valeur de 321 000 yens . Il y s légère pro­
gression ; ea 1885, 2S7.000 yens ; en 1886, 
318,000. Ea 1887, la Belgique a importé 
4,493 yards de flanelles, val tnr 891 yens . 

La mousseline te laine est e n article 
d'importation courante ; en 1885 et 1886, la 
Belgique a réussi à e n vendre de petites 
quantités an Japon ; en 1887, nous n avons 
rien importé. La Franoe parait avoir une 
supériorité pour c e produit ; sur une valeur 
d e 1,126.075 yens d'importation en 1887, 
el le figure ponr 1,042.000 ; le reste vient 
d'Allemagne (78,800 yeni) et 5,009 seulement 
d'Angleterre. 

II «et présumable que si nos fabricants 
s'ea voulaient donner la peine, i ls parvien­
draient sans difficulté à prendre une place 
p lus large dans l'importation des mousselines 
d e laine. 

Il en est de même pour les draps dont le 
Japon a importé, en 1887, 1,449.089 yards , 
valeur 1,402.809 yens ; nous n'avons à notre 
actif que 20,586 yards valant 36,979 y e n s . 

C'est l'Angleterre, encore une fois, qui 
reprend ici sa situation prépondérante. I m ­
portation, valeur en yens , 893,000 en 1887. 
L'Allemagne en fournit ponr 448,e00 yens ; 
la France, ponr 21,500 yens . 

L'importation des draps semble vouloir 
augmenter dans de certaines proportions de­
puis 1885. 

Années Tards Val«ar en yen* 
1885 3K4.763 391.904 
1886 «20.657 615 573 
1887 1.449.089 1.403.809 

C'est là un champ fertile qui s'offre à notre 
industrie, il ne semble pas qu'elle sache en 
tirer tout la profit désirable. Nous avons i m ­
porté , en 1887, 20,568 yards de drap valant 
36 ,879 yens . 

La mémo observation s'applique aux (issus 
de laine mélangés que nous fabriquons éga­
lement dans des conditions qui devraient 
nons permettre d'entrer en lutte avec le pro­
duit anglais , et cependant, tandis que celui-ci 
atteint, en 1887, la valeur de 427,500 y e n s et 
l'allemand 69,000 yens , le nôtre n'arrive pas 
a 3 ,000 y e n s . 

La consommation des t issus de laine et 
coton a pris dans ces trois dernières années 
un développement tout à fait remarquable : 

Années Yard» Valeur en yens 
1885 198.858 88.43» 
1886 305.955 198.547 
1887 1;075.117 501.927 

Importation de Belgique en 1882,582 yards; 
va leur , 324 yens . 

Avant d'abandonner les tissus de laine, il 
est bon de rappeler qu'il en existe au Japon 
une manufacture dont il a été donné un aperçu 
dans mon rapport pour l'année 1884. 

Cette usine, connue sous le nota do fabri­
que de seaji , appartient au gouvernemeai et 
est exploitée par Ini, el le produit les draps 
nécessaires à l'armée et à la marine, ainsi que 
les flanelles, tous deux d'excellente qualité, 
rasla d'an aspect tant soit peu rugueux, ce 
qui les empêche d'être adoptés avec faveur 
par le public. 

Cet établissement parait prospérer, mais 

Siurtant lk n'a p u encore provoqué d'unie 
teurs. 

U f t M M LA LAINE MORALE 
l e * taaaMtaatloaus 

La laine minérale se fabrique en transfor­
mant à l'état fibreux las scories ou autres 
substances vi treuses ; on pent, par exemple , 
util iser dans ce but les scories de fonderies. 
La grande ressemblance qui exista entre les 
fibres obtenues au moyen de cette matière e t 
cel les de laine et deooton , lui a fait donner 
le nom d e laine minérale ou coton silicate ; 
toutefois, cette ressemblance n'est que super­
ficielle. 

La laine dont nous parlons est mauvaise 
conductrice de la chaleur et du froid et, par 
conséquent, peut être util isée dans tous les 
c l imats . Il y a plusieurs qualités ou degrés 
de laine minérale, dépendant de son poids et 
de sa qualité, car pour la composition elle est" 
toujours la même. 

En intercalant sons le plancher du rez-de-
chaussée des maisons en bois une couche mi­
nérale da deux pouces d'épaisseur, on empê­
chera l'humidité de la cave de pénétrer dans 
les appartements ; en garnissant les parois 
extérieures de l'édifice, depuis le sol jusqu'au 
toit , on empêchera la chaleur, et en même 
temps on amortira la force du vent qui , sans 
cela, pénétrerait sons la toiture. 

U n e couche de deux pouces d'épaisseur est 
suffisante ponr conserver la chaleurproduite 
par les foyers, de sorte que la température 
sera toujours régulière pendant l'hiver ; d'un 
autre côté, en été , les appartements des étages 
supérieurs ne pourront recevoir ni conserver 
la chaleur du soleil et seront, par conséquent, 
aussi frais que ceux des étages inférieurs. 
Les salles de bains, les dispenses, etc. , ne s e ­
ront jamais exposées aux alternatives de 
froid et de chaud. 

Dans les habitations, le son se propage par 
la vibration de l'air et des c l o i s o n s ; il est 
clair qu'une matière poreuse comme la laine 
minérale éteindra en grande partie cette v i ­
bration. Il n'entre dans la fabrication de cette 
laine aucune substance organique, puisqu'elle 
se compose de silicate de magnésie, do c h a u x 
d'alumine, d e potasse e t de soude ; elle ne 
renferme rien qui puisse se décomposer ou 
servir d'aliment et d'abri aux insectes , mais , 
au contraire, sa composition est de nature à 
repousser toute introduction de ceux-c i dans 
son tissu. 

On protend que les maisons nenves . qui 
sont garnies de la laine minérale, sont abso­
lument exemptes d'insectes et m ême que son 
application dans les viei l les maisons détruit 
ceux qui pourraient y exister. Bien que la 
présence de la laine minérale ne mette pas 
l'habitation à l'abri du feu, il n'en est pas 
moins vrai que la lenteur de sa combustion 
ralentit ies progrès de l'incendie, ce qui 
donne aux habitants le temps nécessaire 
pour se sauver . 

La laine minérale s'emploie principalement 
en Amérique pour les écolos publiques et pri­
vées , les cafés, les salles de spectacles, les 
asiles et hôpitaux (da ns ce cas, en vue surtout 
que le bâtiment ne brûle pas trop vi te en cas 
d'incendie). Il y a actuel lement aux Etats-
Unis environ 17.000 mètres cubes de laine 
minérale en usage et son emploi prend tous 
les jours plus d'extension. (1). 

(LIndustrie moderne). 

Conseil Supérieur 
DU COMMERCE ET DE (.'«INDUSTRIE 

La Fédération des Associations commer­
ciales et industrielles de la Belgique a d iscu­
té à différentes reprises la question de l'utilité 
d e la reconstitution du Conseil supérieur du 
c o m m e r c e et de l'industrie. Parei l le inst i tu­
tion serait ut i le si e l le avait pour but princi­
pal de créer des relations plus directes, plus 
suivies entre les délégués du monde des affai­
r e s et les chefs et fonctionnaires supérieurs 
des départements ministériels . 

Les délégués du Cercle des anciens Etu­
diants de l'Institut supérieur de Commerce 
d'Anvers disaient que c'était là le point capi­
tal pour mettre les autorités bien au courant 
des besoins du commerce et de l'industrie et 
pour faciliter l'étude des questions à l'ordre 
du jour. Parfois des réclamations très jus tes 
se heurtent à des règlements formels ; dans 
une discussion, les fonctionnaires pourraient 
appeler sur ce point l'attention des délégués 
des Chambres de Commerce et étudier avec 
eux les moyens de tourner la difficulté. 

L'organisation d'un conseil supérieur offi­
ciel n e s 'expliquerait pas avec notre régime 
des Chambres de Commerce l ibres. Il suffi­
rait donc de s'entendre avec légoûvernement 
pour réorganiser la Fédération qui existe et 
d'avoir des divers départements ministériels 
quelques hauts fonctionnaires qui assiste­
raient aux séances. 

Depuis plusieurs années, s s t te réforme est 
réclamée chez nons. Elle v ient de se réali­
ser . . . aa Japon où les principaux directeurs 
des ministères du commerce, des finances, 
etc . , - lesconsuls en congé se trouvant ipomen-
tanément au Japon, ont assisté a u n e réunion 
ces délégués du commerce pour discuter avec 
eux les principales questions à l'ordre du jour 
concernant les relations extérieures de 1 e m ­
pire. 

TJn des directeurs du ministère d u com­
merce a déclaré qu'à l'avenir les t fehes« *ées 
départements seraient régulièrement à 
disposition du commerce et 
du pays et que fréquemment 

pareilles auraient lien ponr, 0 l T 

Cl) Oa trouve en Belgique le cotosÇJSrtter pourYout 
uaage, chez M. Fredo-Ooebel, 195, rue Gréty i Liège. 

progrès des rapports internat m—six du 
Japon. 

A quand la même réforme an Belgique ? 
[Précurseur.) 

» 

Les producteurs de laines en Allemagne 
ET US FOURNITURES IUTAIRES 

TJn (ournal allemand publie l'information 
suivante : 

« Les producteurs de laine indigène ent envoyé 
une pétition an département de la gnerre propo­
sant de ne passer ausnn contrat avec les importa­
teurs et les consommateurs de laine étrangère. Le 
département de la guerre a refasé de souscrire k 
cette proposition laquelle serait contraire aux 
intérêts des petits fabricants. 

> La moyenne des ordres annuels s'élève à en­
viron an aeilUaa de métrés da dlfftrentna émula, 
dent la production nécessite 100 tonnes de laine 
de 1,000 kilogr. chienne. Les importations totale 
de laine ont atteint 120.000 tonne» en 1887 88. Le 
département de la guerre achète annuellement 
ponr 7 à 9 millions de marks d'étoffes étrangè­
res, au maximum : en temps ordinaire l»bud­
get ne prévoit qae 400 mitions de marks dans 
ee but. 

BULLETIN INDUSTRIEL 
ET COMMERCIAL 

La laine à Londres 
L»udres, 4 mai. 

(Wool-Exchaug» City). 
( De no ln cmrctptndant spécial) 

La deraiè e séance Je nos enchères a été mar-
qmèe par une très grande animation et le plein 
maintien des pins hauts prix payés depuis la re­
prise. 

Tontes les laines retiré*» dans la première par­
tie, à des prix pourtant déjà très élevés, ont ob­
tenu une avance dans la seconde. Aujourd'hui sur 
quatre catalogae nn sent offrait de l'intérêt ; il 
contenait trois ea q astre séries de laines moyennes 
que la fabrique allemande a da disputer vivement 
au négoce français. Quelques marques achetée? 
directement en Australie ont été vendues à des 
prix qui doivent donner satisfaction k leurs pro­
priétaires bien que les prix payé aux colonies tas­
sent élevés. 

Denx marques de Nouvelle Zélande de boen i 
matière mais d'an rendement moyen et sans 
finesse ont obtenu de grands prii ; les pièces sur­
tout, se vendant en proportion plus chère que la 
mère laine. Les pièces de laines fermes et propres 
Port-Philippe, Sydney, Van Diémen, Zilande et 
même Qneensland ont du reste joui pendant 
tonte la durée de la vente d'une faveur exception­
nelle. 

Londres, 4 mai. 
(Avis de M. Paul Pierrard) 

La deuxième série d'enchères de laines colonia­
les vient de se terminer loi avec une fermeté sou­
tenue qni établit une hausse moyenne de 10 0,0 
sur la majeure partie des laines mérinos à peigne 
et à carde, sur les agneaux d'Australie, sur les 
genres du Oap de Bonne-Espérance, ainsi que sar 
les croisée; fines. 

Avant comme après les vacances de Piques, du 
18 au 23 avril, l'a.floence des acheteurs est restée 
au-dessus de la moyenne et l'activité des étrangers 
ne s'est pas ralentie, sartont dans les approvision­
nements de bonnes laines courantes et saper eures. 
On estime qae l'exportation a enlevé 175.000 
balles ponr l'Europe centrale et 7 000 balles pour 
les Etats-Uais. 

La Franoe a pris une bonne proportion des 
meilleures laines qui seront moins abondantes 
plus tard ; mais elle est restée assez calme pour 
le nêgeee. L'Alsace et l'Allemagne ont opéré gran­
dement. 

Dans tous les eatalogies quotidiens, fort bien 
composés de 13 k 15.000 balles, oa a trouve un 
choix satisfaisant pour le peigné comme pour la 
carde. Cette dernière a beaucoup recherché tous 
les genres défectueux a épailler avec la pleine 
hausse. Oa a continué d'apprécier l'amélioration 
des laines du Oap, pour le peigne ainsi que des 
sconred 8naa, propres et parfaitement dégraissées. 
Les Van D.émensont bien réussies dans certaines 
régions et médio Tes dans d'autres. Oa apprécie 
beaucoup le nerf et la propreté des Nouvelle Zé­
lande malgré leur aspect parfois suinteux. 

Dms les 42 catalogues, on a offert, en 23 jours 
255.043 balles d'Australie et 35.027 billesdaCap 
de Bonne Espérance, soit ensemble 290.070 balles 
donnant une moyenne de 12 611 balte* par jour. 
Sur 7.650 balles retirées, ude grande partis a été 
réalisée entre séances, on aux enchères ulté­
rieures. 

L'ouverture de la 3 ! série d'enchères est fixée 
au 18 juin prochain et l i liste des arrivages sera 
close le jour où ils atteindront 400,000 balles. La 
4» série comauncira lé 17 septembre, et la Sa le 
26 novembre prochain. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer Ctyor,estarrité le29 avril i St-Louis 

(Sénégal)venant de Dunkerque et Bordeaux avec di­
verse! marchandises pour charger des arachides 4 
destination de Dunkersus. 

Le steamer Dupuy-de-Lûme a terminé le 2 mai 
k Dunksraue, le débarquement de 2,997 balles laines 
«hargéoi a la Plata. 

l e steamer Cordouin débarquait k Dunkerque : 
2,729 balles laines chargées i la Plata. 

Le steamer anglais Cuba allant de Kurrachee à 
Dunkerque, a touché le 30 avril k Bombay pour 
complétai' son chargement de grainss et cotoos. 

Le sttaaaer Eyriaud des-Yfgnes a touché le 
2 mai i Bordeaux, venant de .Marseille et allant k 
Dunkerque. 

Le steamer liant al'ant de Mareei'le k Dunker­
que via Bordeaux, a suivi le 3 mai de Cette. 

Le steamer Vannina allant de Donkerqne k La 
Iioobsl le, Lorient et Bçrdeauy, a sairi le 2 mai an 
Havre. 

Le steamer F lâchât eat parti du Havre le Itr mai 
vift escales k Bsrdeaax pour l'Algérie ou il chargera 
•n diverses marchandises pour Dsnksrque. 

Le sttamer Gergovia allant de Dunkerque et Bor­
deaux en Algérie, a suivi le 9 mai de la Pointe-os-
Graves. 

Le steamer Aquitaines arrivé le 3mai k Bilbao: 
venant de Bordeaux, prendre charge en minerai 
pour Dunkerque. 

Les stesmers Trfgnac et La Rochelle font atten­
dus le 4 mai k Dunkerque, venant de Bilbao avee 
minerai. 

Le navire Cécile est arrive le 30 avril à lannion,, 
venant de-Dunkerque. 

Le navire Delphine allant de Charente A Dan-
ke/que.a relâché le 89 avril k Locmaniaquer. 

Le navire Titania eat arrivé k Krageroo le 25 
avril venant de Dunkerque. 

Le 4 mite Union de la mai-ou A. D. Bondes et 
fils actuellement dans le port de Dankerque.en cours 
de déchargement de 73,000 quintaux espagnols ni­
trate, partira la semaine procaaiae A la remorque 
pour Oardif où il chargera de la houille pour Kio-
Janeiro. 

IIHRONIOUE -LOCALE 
R O U B A I X 

Nons donnons le compte-rendu exact « t 
très impartial de la réunion boulangiste de 
Dimanche. 

U n groupe, composé d'opportunistes et 
d'anarchistes, a témoigné, d è s les premiers 
instants, de son intention d'empêcher les ora­
teurs de prendre la parole. Les bonlangistes, 
qui étaient ea immense majorité, et aussi les 
les citoyens indécis , venus lk pour écouter 
et s'instruire, s e sont lâchés de ce parti-pris ; 
ils ont voulu expulser les perturbateurs. 
De là les bagarres qui se sont produites. 

Des anarchistes, nous ne dirons r ien. Eux 
y vont franc jeu. Ce n'est pas de la liberté et 
de l'ordre public qu'ils se réclament.Ce qu'ils 
veulent, c'est le désordre pour le désordre. 

Le rôle des opportunistes nons parait 
moins loyal. 

Quand les citoyens de cette fraction du 
parti républicain organisent des réunions, 
on les laisse entr'eux on on va les écouter 
sans tumulte . 

E u x ont toujours été incapables de suppor­
ter avec ca lme les contradictions on même 
les manifestations les plus pacifiques, quand 
el les leur déplaisant. 

C'est la marque distinctive de ce psrt i , tel 
que nous le connaissons a Roubaix depuis 
v ingt ans , de ne pas admettre qu'on pnisse 
penser et parler autrement qu'il ne pense 
et qu'il ne parle. 

Il suffit qu'un journaliste ait été d'un av i s 
contraire an leur, dans une élection, ponr 
qu'ils aillent e n bande l'insulter sous ses 
fenêtres. 

Ce sont eux qni ont amené l'interdiction 
des processions à Roubaix ; on sait par quels 
misérables moyens . 

Dimanche, nous les avons v u s méconnaître 
le droit de réunion, parce qu'on voulait pré­
c o n i s e r a la salle Dominique, une autre répu­
blique qae la leur. On leur a offert de parler à 
lenr tour, de discuter. Ils ont préféré le bou­
can. 

Ils ont toujours été à Roubaix — e t partout 
— le parti de l'intolérance et , ponr l'appeler 
de son vrai nom : le parti jacobin. 

LA REUNION BOULANGISTE 
D B » 1 M A \ ( H B 

Dès quatre heures, la feule envahit la rue de 
l'Alouette, it les abords de la salle Dominique 
présentent une grande animation. Un cordon 
d'agents de police et de gendarmes sont impais­
sants à maintenir le publie et c'est au mi­
lieu d'an tomalte complet qae chacun pé­
nètre dans la salle. Bien qae le contrôle toit îalt 
d'une façon rigoureuse, de nombreux opportunis­
te', radicaux, socialistes et même anarchistes 
réussiront k entrer. M. Emile Moreau, conseiller 
général socialiste de Roubaix s i présente avee 
nne carte, mais se voit forcé de rebrousser che­
min, ainsi que plusiecrs de ses amis facilement 
reconnus. 

A quatre heares 1|2, la salle est déjà comble et 
le public est très houleux.Sur la tribune qui fait 
(ace k la porte d'entrée, se tiennent les membres 
du Comité révisionniste, ainsi que.M. Millevoye 
qui, seul des orateur» parisiens, a pu se rendre à 
la séance. 

Le portrait dn général Boulanger qui surmon­
tait la tribnneest entouré d'un trophée de dra­
peaux. 

N JUS remarquons la présence de MM.le docteur 
Debacker, Boltianx, Gilles, Playonst, J. Mahieu, 
Lehat, Flschon, rédacteur de la Presse. 

Aa milieu d'an silence relatif, M. Utiles prend 
la parole et remercie les assistants de s'être ren­
dus si nombreuse la réunion. Il propose le géné­
ral Boulanger comme Président d'honneur. 

D ÎS acclamation» frénétiques, qui dorent nne 
dizaine de minutes, suivent ces paroles. 

Comme le calme allait se rétablir, an des assis­
tants s'écrie : < A b u le dictateur t » et voilà la 
guerre allumée. 

Une trentaine de membres du Parti ouvrier. 
dont .Us citoyens Leolercqet Clause, pcuweut de 
véritables hurlements, tandis que mille personnes 
chant >nt les Picupiout d'Auvergne. Va des tri­
bunes, le spectacle ne màaquep&sde pittoresque. 
Au bureau, M. Gilles agite frénétiquement sa 
clochs. dont les carillons ne parviennent pat k 
couvrir le tumulte. Dans la salle, des interrup­
teurs imichis fortement sautent littéralement 
a la gorge de< boulangées On crie « à la porte, 
expulsez-lest vive Boulanger [ k bas Ferry. > Oe 
Sont des rixes dans tons les coins de la salle et 
une femme se fait particulièrement remarquer 
par ses cris, et la défense qu'elle prend da sou 
mari, lequel veut se ba'tre avee tout le monte, 
montre le poing aa bureau, et découvrant sa poi • 
trine s'écrie k chaque instant: «C'est une poi­
trine de 1871 ! 

S M t D-ibacker prufi/ant d'ans légère accalmie 
récrie en s'adressent aux Interrupteurs : t Votre 
place n'est pss i e i , allez retrouver votre maitre 
Ferry.» 

A ci moment, on parvient k expulser un per­
turbateur dont la figure est ensanglantée et les 
bravos éclatent avec les er:s '.'e ; « Vive Derou-
lède lVlve Millevoye I Vive Nsquet I Vive L&-
gaerre t » 

Un ouvrier M. Charles David, essaye de se taire 
entendre à la tribune, et grâce k une voix tssrs 
vibrante, perce un peu le brouhaha général. « Nous 

iges, ditrihet nons ce 
JV Si v o i s «tes payés, 

j/fneÊkWces paroles 

ne sommes pas des sauvages, 
voulons pas vivre avec eux. 

i vous gagnez bien votre arj 
Au moment eu M. Davh . 

en Jette des sous dans le groupe des perturbateurs 
qui sont k quelques mètres des tribunes. Cet acte 
est couvert d'applaudissements par la majorité 
da public, tandis qae les hurlements continuent 
dans le camp ennemi, et que la monnaie est ren­
voyée k ceux qui l'ont lancé. 

M. David continue à parler dans le bruit. «Nons 
voulons vivre ea travaillant a'èerie-t-il, et puis­
que grâce k nos gouvernants nos frères meurent 
de faim dans leur taudis, nous voulrns qu'ils 
mangent da pain avec da beurre, et ce s»ra jus­
tice. Grâce «a parti républicain national, le pro­
blème social peut être résolu. 

L'orateur ne peut continuer, le tumulte étant 
indescriptible, et les batailles éclatant de tous 
côtes.A un moment, e'est une mêlée générale. Os 
essaye encore d'expulser quelques interrupteurs, 
mais le flot humain les ramène. 

Le brait, les disputes et les rixes continuent 
pendant une vingtaine de minutes. Les orateurs 
ont pris le parti de ne plus rien dire, et espèrent 
que le silence finira par se rétablir. 

M. Millevoye fatigué d'attendre, parle au mi­
lieu du vacarme et propose de lire une lettre du 
général Boulanger. Cette annonce est accueillie 
par des applaudissements plus nombreux qae des 
huées. Eûfln. voyant qu'il lai est impossible de 
se faire comprendre, il s'écrie en s'adressent au 
groupe obstructionniste. 

«Vous ne savez pas ce que sont les patriotes fran­
çais et vous faites de la politique comme la font 
les policiers de Bi*marck,voas êtes des Allemands, 
Vive la Ligne des patriotes, Vive la Franei! A bas 
les anarchistes I 

C'est alors qae la majorité de l'assistance 
entonne l'air boulangisteKn revenant de la revue, 
accompagné par le chant sinistre de la Curma-
gnolc,vociféré par le groupe des interrupteurs. Ce 
dernier chant est hué général» ment et la mêlée 
recommence. 

M.Gilles s'efforce en vain de dire que la réunion 
peut être contradictoire, et qu'on êsoatera ceux 

Soi auront laissé parler. Sas paroles se tondent 
m s le vacarme. 
M. Millevoye essaya encore de lire la lettre da 

général Boulanger, mais n'y rjsussit \ ai. 
« A bas les voyous I crie-t-on. > 
M. le docteur Debacker essaye d'un moyen d'a­

paisement. Il crie k tous les amis de passer k droi­
te, et invite les antres k se grouper k gaooh>; son 
idée, assez bonne dans le fond, est impraticable 
dans la forme, parce que amis et ennemis passent 
k droite. 

A 5 h. 3ié, le tumul te grandit encore, il est 
impossible de prononcer une pirole, et les mêmes 
scènes de violence continuent sans interruption. 
Ou crie : A Bruxelles ! au Toi km 1 sur l'air des 
Lampions. 
. A six heures dix, les organisateurs ayant fait 
tout leur possible ponr rétablir le came , ets'étant 
heurtés k des di/fieoltés insurmontables déclarent 
la séance levée. Personne n'entend, et os n'est que 
lorsque la tribune s'évacae, que les assistatts 
comprennent qae tout est terminé, et quittent la 
salle par groupes. 

La sortie a été assfz mouvementée, et c'est avee 
peine, qae la police fait circuler. Pendant la 
séance, le service d'ordre a été doublé, et les gar­
des-champêtres mêmes aidaient nos agents de 
police. M. Baxroyer, commissaire central, ceint 
desonécharpe commande les brigades avee. M. 
Legrand, commissaire de police et M. Dervaux, 
aous-inspeoteur. 

MM. Mil'evoye, Dtbacker, Boittianx et Pla-
chon montent dans un coupé qni les attend k la 
porte et la voiture s'ébranle au milieu des accla­
mations et des huées. 

Une demi heure après,la rue n'était pa- encore 
évacuée et de nombreux groupes circulent sur ,es 
trottoirs. C'est k ce moment que plusieurs jeunes 
gens ont été an êtes ponr avoir lancé le cri d e : 
Vive Boulanger ! L'an d'eux a été brutalement 
conduit an poète avee les menottes. Mais tons 
deux ont été relaxés presque immédiatement. 

Aujourd'hui lundi a 3 henres aura lien une nou­
velle réunion avec les mêmes orateurs dans la 
salle de l'estaminet Philémon, rue Pierre-Motte. 

Ou non* prie de dire que M.le d_>ctenr D backer 
seul distribuera des cartes d'ejtrée, à son domicile 
rue du Château, aux personnes amies qui désire­
ront assister k la réunion. 

Voici la lettre de M. D^ronlèle k M. Millevoye 
qu'il a été impossible de lire dimanche, k cause du 
tumulte : 

« Mon cher ami, 
» Impossible i mon bien grand regret de me rendre 

dimanche auprès de sos amis de Keotoaix, Teurcoing 
et Lille. J'ai fait tout mon posiible pour medégsger 
ou me taire remplacer auprès de nos amis de Ver­
sailles auxquels j'avais promis mon concours. 

> Dites bien aux patriotes réunis à Roubaix que je 
suis avec eux de roear dans l'espoir du prochain re­
lèvement de la patrie et de l'affranchissement du 
peuple. 

• Vive la République nationale t 
» P a u l DKKOL'bÉDB.» 

Celte lettre sera lue aujourd'hui lundi k la salle 
Philémon. 

LA JOURNEE DE DIMANCHE 
A partir de sept henres da matin, des salvis 

d'artillerie,tirées de einq t n cinq minutes,ont an­
noncé aux roabaisiens qae la Journée da Cente­
naire deia réunion des Etats Giniranx venait de 
commencer. 

Les pauvres et los hospitaliers ont profité de la 
fête, car on leur a distribué des secours et des 
vivres supplémentaires. 

A onze heures da matin, la foule commence k 
se masser sur la Grande Place ponr assister k la 
revue da corps des sapeurs-pompier.'*. Le temps 
est splendide et le soleil qni n'a pas cessé une 
minute d'être de la tête, met la gMeté sur les 
êtres et sur les choses. 

A onse heures et demie, les pomL.i<.rs se rangent 
en ligue da colonne de compagnie, sous le com­
mandement do lenr chef, M. Lanciaux. 

M. lalien Lsgache, maire de Roubaix, descend 
le pe-rou deibôtel-da ville accompagné de MU. 
Paul Watine, Pierre Rsitombeet Darot, adjoiots, 
et commence immédiatement la revue. 

M. Julien Lagaeoe félicite chaudement les offl-
olers qu'il réunit autour de lut. 

La Grand* Marmontê qui prétait son concours 
a Joué la Marseillaise pendant tonte la durée de 
la revue. 

A quatre heures \fi le oorps des tapeurs-won» 

redoublés joués par 1» Gron<<« » i / k " " " P*" 

Aussitôt arrivé*,ils commencèrent leur tir avei 
• n e adresse prouvée par les résultats. Sar les 124 
hommes présents, 22 ont mis dans la cible et 8 
ont obtenu des prix, ce sont : 

SI If Louis Dslaanoy, 1er prix, 25 h- ; Vanoos-
tayse, tapeur, 2e, 20 fr.; Achille Lepers, caporal, 3e, 
15 fr.; Alphonse Hubert, capitaine, 4s, 12 fr ; Bsgin, 
sergent, Se, 10 fr.,-Hsnrl Clarisse, sapeur, 6>. 8 fr.; 
Prled. adjudant, 7e, 5 fr ; Destol, sapeur, 8e, 5 fr. 

A 7 heures et demie le tir était, terminé et le 
oorps des sapeurs pompiers, précédé de ses olal-
roni>, rentrait en ville. 

Une demi heure plus tard avaient lieu,», la place 
de la Patrie, les exercises de la Roubaisiennc, 
sons la direction de M. Piéeevaux; elle a exécuté 
des mouvements d'ensemble des exercices anx 
barres parallèles et anx barres fixes avee au» *oa« 
plesse et une méthode qui ent enthousiasmé le 
nombreux public accouru pour la circonstance. 

C'est une aorte de répétition des exercices du 
csnoonrs de Paris qu'a exécuté dimanche,£a Rou • 
baisienne, •'•-*£ 

A peine le public avait-il quitté la place de la 
Patrie qu'il se dirigeait en foule du eôtè de l'Hip-

Ïiodrome pour entendre les concerts organisés par 
es sociétés musicales de Roobaix. 

L'effet du boulevard de Paris est charmant. 
Les uniformes les plus divers s'allient aux claires 
toilettes d'été, arborées par les dames, et cette 

Sremièra belle journée de printemps a le do-t 
'égayer les plus moroses. Aussi la joie est-elle 

générale, autour da kiosque Installe peur rece­
voir les musiciens. 

C'est la Grande Harmonie qui a ouvert l e feu 
avec la Marche héroïque de Jeanne "T ifrr ssrtaTrri 
avec la vigueur et la m; ë itria qui sont l a s a a a g e 
dé cette société. L'Ouverture d Obéron mérite 
également de chaleureux éloges. 

La fan fat* Delattr* s'est fait appiaaiir avec 
l'Artésienne de B'zet. C'est une suite d'orchestre 
excessivement diitieile,d'ane envergure immense, 
et qui a été eiècaiéa avec le plus grand mépris 
des difficultés harmoniques. 

Adressons aussi des compliments sincères k la 
Philharmonique avec Carmen, k la Grand* Pan-
far* qui a ioaè ane splendiu* ouvtrtare «t nne 
fantaisie très originale Une nuis d Grenade, qu'on 
a été bien piè< de redemauder. 

La Concordia et la fanfare de Beaurepair* ont 
tait preuve de grandes qualités musicales, et. leurs 
exécutions ont prouvé qu'avec de la p e n é s ^ n a e e 
et da coarage, on arrive k faire des merveil'es. 

Les brillantes fanfares de l'Union des Trompette* 
ont clôturé dignement ce grand festival ronbai-
sien. 

A 9 heures da soir, M. Jalicm Lagaehe, maire de 
Roubaix a procédé avec l'ai le de MM. Destombes et 
Darot au tirage au sort des primes accordée* aux 
sociétés musicales. 

Voici les heureux gagaaa ts : La Uoubwssienne, 
100 .ranes, la Grande Fanfare 75 lr., la Jon/ar» 
de Beaurepaire 50 fr. et la Concordia 25 fr. 

Avant le tirage des lots, M. le maire félicite len 
sociétés qui ont répondu k son appel, -.t les remer­
cie da concours qu'elles veulent bien encore lui 
prêter dans l'avenir. 
. La soirée a été excessivement gaie, et favorisée-

par nn temps splendide. La mairie est complète­
ment illaminèe,ainai qae tous les (nliisssz Mblius-
Sar la façade de l'Hôfei-de-Ville, le* datas 17*»-
18S9 resplendissent en lettres de feu autour dés­
armes de la ville de Roubaix. 

La rue de la Gare et le boulevard Gatnbetta 
sont illuminé» avéo des verres de différentes cou­
leurs ; et la fouie est nombreuse dans tentes les 
voies. 

La foire de Roabaix a profité * • cette afflaeee» 
de public et les recettes ont dû être fort belles 
chez nos forains. 

„ t
u S . 0 0 ? o o u r s h i PP»q«e . — Très belle a été la 

fête hippique —concours ue rauls d'obstacles — 
organisée par Je club ronbaisien dimanche, u s 
nombreux public a envahi dès 3 h. lj2 la piate dot 
jardin Bartieox, et pocr la piemière fois de la 
saison, les toilettes claires d'été ont fait Uor 
apparition. Les ortliiers étaient également nom­
breux et, parmi ies lavaliers, quatre ollLsJan «Tu 
19a chasseurs se sont fait remarquer. 

Aacu'i accident ne s'est produit. 
Qaelqnes chevaux se sont dérobes anx obstacles 

da rossé et de la butte, mais leur escalier aven 
une intrépidité et une ténacité qui > ; „ toat hon­
neur, «ont parvenus k les If u t tM* franchir 

Voici les résultats du ooss-jars^™ franchir. 

au119aPcha«!en™ ''£"*?'• S D"<=h«te«.,H.0ten«nt 
i ï T l lû " i î sw5L ' t ' 0 '* ' - 3 9 Cor«««'. i» Deles.II» 
& x s l i ^ ^ L " ' ' * - ° 4 ° p 8 " Wlllawt d e * e u -
aHZJSa^l- ,£"*'*•* Wlllaert de Roubaix; 1*, 
%T~FS? ù *• E d o n * ' d Rieancourt de Roubaix .- 7 . 
ieur3 H ** , M , * n ' , , u »- | 1 *nte i iantau 19e ch.es-

Dauxisua Épstai-vB, pris couples, 1er, Eclipse et 
Epernay, à MM. Duchâteau, lifuteaant.u lf%V«as-
seurs et Dslabie, lioutenaiit au 19e chasseonTl 
2e. Grass Hepper et Sinon, à MM. Rlbnusontt d . 
Roubaix et DeUbie. lieutenant au 19s chasseur» t Se: 
n.T?T„ î o / Î E ï t S à M M - H«"*"»»n. aoas-lientel 

* n , Q * u i 9 » eb»»»eara et de la Vauzelle, lieutenant 
* * * » • • • . . I" • *» Oerbert et Carànul, H^rW-
ma», «eus lieutenant an lAechasseurs et Delesalle -
5s, Brue-Touttt RigeUtte, à MM. Frtnoho i i» c i 
Lille et Louis Billles de Roubaix. "•"»"»•"•• «»• 

P e C 5 . r x e î * O a t o q u r é ^ r C O n 0 0 r d 6 d « U * » 
«Dimanche soir,les jeunes gens da cercle catholi­

que de la Concorde désirant offrir k leurs familles 
ainsi quk leurs membres honoraires, un» soir*, di­
gne des précédentes, svaient voula composer nn pro­
gramme des pins variés pour rendrs cette fête des 
plus brillantes. Leur bat a été bien atteint, ear la 
salle te trouve bientôt remplie de tpectateurs qai 
désireraient lesr témoigner leurs sympathies 

»Una fort belle ouverture donnée par la symphonie 
et habilement diriges par M. Mercier a précédé le. 
lever du ndeau. ^ 

• U première partie du programme représentant 
• le voyage k Dieppe > petite comédie des plus in­
nocentes et d« s plus comiques, a été fort bien ren­
due par des «rtutos qni rarlsiant avec beauooop da 
distinction et de raturai. e 

> Le chœur de Rouir i intitulé « la foi l'asrvâ 
renne et la charité s a et* ég.lement chanfi narT. 
soeieté chorale du cercle, qïS a su ,n falreV,ssort£ 
lo ut es les beautés et tomes les nuances • « * " ' 

» Dans la'seconds partie du programma. Ion a. 
écouté avec le plus gr«i<l plsisk lalantaisW briu 
Jante pour denx clarinettea, exécutée p»r M u V 
et K. Dalporte. * ^ " " • • * 

. »MM.-Of*»»';»» et Uerbier ont ensuit» fait . n . 

Leurs v ^ magnifique» eut très bien s» rend", le. 
«UDlirnu pensées qui te trouvent renfermé»» dana 
c»s deux balles œuvres. 

» Enfin la trei>iéfne partie dn programma se ootn-
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LA CHAMBRE ROUGE 
par Pierre ZACCONE 

DEUXIEME PARTIE 
X_«> c œ u r d e s B s a x - t l x e » 

I 

-=- Regretteriez-von s que j e n e l'aie pas 
épousé? 

— N'exagéra pas. 
— L e fils d'nn forçat t 
— B e r t h e ! 
— J'ai cru aimer nn honnête homme. 
— Qui t e dit qn'il ne le soit pas ? 
U n e lueur d'acier traversa le regard de 

Berthe : 
Voilà une étrange parole, répl iqua-t-

elle les sourcils froncés. Cet h o m m e ne 
m'a-t-il pas indignement trompée ? Dans la 
premier moment , no le dis iez-vous pas v o u s -
m ê m e et n'est-ce pas vans qni m'avez éclairée, 
qui avait pris l'initiative d'nne brusque rup­
ture ? Mol, je ne voulais pas y croire, tant 
cala m e semblait monstrueux. J'avais a imé 
cet h o m m e , et pourtant j e m e suis soumise I 

Mais vous ne prétendez pas, j e suppose, que 
je do ive maintenant pousser la faiblesse j u s ­
qu'à laisser croire que je l'aime encore-1 Non l 
non ! je ne veux pas que cela soit t et j'ai da 
m e s propres mains arraché de mon cœur cet 
amour qui y avait pénétré si profondément. 

Eh bien I après cette douleur doublée de 
honte qne j'ai éprouvée, quel le réserve faut-
il que je m'impose ?... N e voyez-vous pas que 
l'on m'observe, que l'on m'épie ? La moindre 
délaillance de ma part et je suis perdue ! On 
dirr que la blessure saigne toujours. . . ou que 
j'ai pu être impunément ofîensée !... Ah I 
cela , jamais I D'ailleurs, pourquoi prendrais-
j e u n e antre at t i tude. . . et quel le indulgence 
me consei l lerez-vons ? Tout n e donne-t-l l 
pas raison à ma condui te? . . , i l est parti à la 
recherche des preuves qui devaient établir 
l' innocence do son père ! Toilà u n mois de 
ce la . . . Qu'a-t-il fait ? Rien. C'est encore un 
mensonge , une comédie qu'il j o u a i t . . . Et 
soyez assuré, mon père, qu'il ne reviendra 
pas et que nous n'entendrons plus parler de 
l u i t 

U n sourire d'une ironie intense plissa la 

l èvre de Ber the . 
— Au r ce n'est pas l'audace, pourtant, qui 

lui fait défaut, dit-alla d'un ton heurté ; il 
n'abandonna pas la partie, et à sa place, il 
a laissé ici son père, l e condamné, qui n'ali­
tent qu'une occasion pour nous effrayer d'un 
nonveau scandale. 

— Mon entant, calme- toi 1 
— Vous le défendez ? 
— N o n , sans doute , seulement . . . 
— Mais vous n» l'avez donc pas vu ! Vous 

n'avez pas remarqué le manège auquel i l se 
l ivre . Vingt fois, mo i , je l'ai rencontré, et 
Dieu m e pardonne t j'ai pu croire un jour que 
Pierre Gilbert allait me parler ! . , . Pierre 
Gilbert / Connaissez-vous cet homme, mon 
p è r e ? 

— Moi t fit M. Gautier en tressaillant. 
—• Voua m'avea dit une fois que vous aviez 

habité Montpellier IY auriez-vous par hasard, 
entendu parler da ce Pierre Gilbert ? 

— N o n , non l jamais I 
— En ce cas, pourquoi ces obsessions dont 

il nous poursuit , et d'où v ient qn'il n e re­
doute pas que vous fassiez appel à l ' interven­
tion de la jus t i ce? 

M. Gautier prtfcfivement les deux mains 
de sa fille et l'attira à lui. 

Voyons ! v o y o n s ! dit-il d'un ton cares­
sant et doux, n e t'Irrite pas davantage et r e ­
prends assez d'empire sur toi ; — il q e re ­
viendra p a s . — Qu'importa le reste , puisque 
tu ne l'aimes plus T Reviens donc à toi, ou­
blie ce P * * r é f B 9 W t e • 4 " ° d 0 M e P * * a 0 X 

autres, par une agitation excess ive , le soup-
êon au* tu pourrais l'aimer encore I 

Berthe courba le front et ne répondit pas. 
— Peut-être avez-vous raison, reprit-ellê 

enfin en comprimant sa poitrine de ses deux 

mains ; et j e ne veux plus répondre à \Z*n 
provocations quo par le d é ^ n e t i e mépris I 

A partir de on- jour , en eflet, un change­
ment notable parut s'être opéré en el le , et 
elle ne. parla plus ni de Paul Didier ni de 
Pierre Gilbert. 

Mais elle ne modifia en rien l'existence 
nouvel le qu'elle avait inaugurée depuis quel­
que temps ; el le accueillit les prétendsnts .qni 
étaient revenus avec empressement , et sans 
qu'on pût dire qu'elle eût témoigné une pré­
férence à ''un d'eux -, cependant il est certain 
que le vicomte de Fontenette paraissait des ­
tiné à arriver premier. 

Cola sa justifiait surabondamment. 
Le vicomte était l e type accompli du g e n ­

ti lhomme de province ; il était r iche ; uni ­
versel lement considéré. 

D'ailleurs,Berthe n'avait pas mis longtemps 
& s'apercevoir qu'elle était a imée sincèrement 
par le jeune v icomte , e t peut-être fût-e l le 
devenue vicomtesse une aanée auparavant, 
si Paul Didier, n'avait pas, une nuit , quitté 
sa solitude pour venir au château de Les-
qnifflon. 

Fontenette comprit à ce moment qu'il fal­
lait renoncer à son rêve , e t très-loyalement, 
à cette époque, Berthe s'en était expliquée 
avec lui . 

Il lui avait su gré alors de sa bienveil lante 
franchise, et s'était retiré sans conserver là 
moindre rancune, 

Mais il ne désertait pas cependant, car, dès 
que la rupture eut lieu entre Berthe et le fils 
de Pierre Gilbert, il ne tarda pas à repren­
dre position, encouragé au surplus par l'ac­
cueil même que lai fit mademoiselle Gautier. 

Telle était la situation, e t , pendant l e sdeux 
mois qui s'écoulèrent entre le départ et le re­
tour de Paul , il ne se passa rien qui engageât 
autrement l 'avenir. 

De temps en temps, Berthe sortait avee 
son père : on était au commencement du 
mois d'août ; il faisait une saison splendide, 
exceptionelle, et le soleil de Bretagne inon­
dait de ses rayons éclatants ses obscurs blas­
phémateurs. 

Le p lus souvent i ls al laient en calèche dé­
couverte et prenait la pittoresque corniche 
qui conduit au bourg de Carantec. 

La rente côtoie pendant une bonne lieue la 
rade de Morlaix, à l'extrémité de laquelle se 
développent les horizons infinis de la grande 
mer . C'est un des plus saisissants tableaux 
qu'il soit donné de contempler, et Berthe 
avait fait de cette excursion sa distraction 
favorite. 

Elle aimait ces rochers sombres où les flots 
v ienntnt déferler avec des grondements pro­
longés ,- ces grèves minucuies au sable doux, 
fin..., et an loin, l a mer sillonnée par '-
grands steamers, ou las longs . <**- lM. 
passent, se rendant d — " . - * m e r s *™ 
_, - u s i Inde on en Amé­
rique. 

Quelquefois, s idui te par le charmej att i ­
rant qui se dégage de ce panorama unique 
el le faisait arrêter près d'une crique déserte ' 
et , heureuse de se retrouver seule, loin d'un, 
monde railleur et ja loux , el le allait s'asseoir 
dans quelque anfractuosité de granit e t r e s ­
tait là, recueill ie et pensive, oubliant tout , 
hercée par l'harmonie de la nature, enfer­
mée dans quelque rêve dont nul n'eût p u dire 
ni la cause ni l'objet I 

Son père s'éloignait discrètement et al lait 
attendre à quelque distance qn'elle rev int à 
alla. 

A quoi songeait-elle ainsi ? 

Peut-être eût-el le é te fort empêchée de la 
dire e l le-même. 

Ce qu'elle ne pouvait diss imuler toutefois , 
c est qu elle était b m troublée e t qu'elle sa 
sentait parfois bien malhture ! 

Elle avait vécu si insouciante avant de 
connaître Paul Didier I 

Sa vie était alors tracée , écrite, c o m m e d i ­
sent les musulmans fatalistes. 
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